
CRITIQUE, danse. Festival de
Flamenco  de  Nîmes,  Théâtre
Bernadette  Lafont,  le  14
janvier  2026.  Rafaela
CARRASCO  :  «  Nocturna  –
Aquitectura del insomnio »

Hier soir 15 janvier, au Théâtre de Nîmes, l’âme
de l’Andalousie a battu au rythme fiévreux de

l’insomnie. Pour l’ouverture magistrale de la 36ᵉ
édition du Festival Flamenco, la chorégraphe et
danseuse étoile Rafaela Carrasco a présenté «

Nocturna – Arquitectura del insomnio », offrant au
public une expérience à la fois intime et

grandiose, couronnée par une ovation debout
interminable.

 

Le Festival de Nîmes : 35 ans de passion
flamenca
Avant de plonger dans les méandres de cette nuit créative, il
faut  saluer  l’écrin  qui  l’accueille.  Depuis  sa  création
en 1991 sous la forme d’une simple « Nuit du flamenco », le
festival  nîmois  n’a  cessé  de  grandir,  devenant  un  pôle
incontournable en Europe. Fondé par Pepe Linares, un Espagnol
arrivé à Nîmes en 1968 « avec la culture flamenca dans sa
valise », l’événement a vu défiler les plus grands : de Paco
de Lucia à Camarón de la Isla, dont le concert aux Arènes en
1992 reste légendaire. Aujourd’hui, la ville est fièrement
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surnommée « la capitale européenne du flamenco », un titre
décerné par le grand spécialiste José María Velázquez-Gaztelu.

L’édition 2026, du 13 au 18 janvier, incarne cet esprit de
renouveau et de tradition. La programmation, pensée par la
directrice  du  théâtre  Amélie  Casasole,  oscille  avec
intelligence  entre  les  racines  profondes  et  les  branches
audacieuses de l’art flamenco. Aux côtés de Rafaela Carrasco,
on retrouve des figures comme la punk et théâtrale María del
Mar Suárez « La Chachi » et la prometteuse Paula Comitre. Le
festival déborde aussi des scènes du théâtre pour investir les
musées, les rues avec un Festival Off vibrant, et propose même
des rencontres et des expositions, faisant de Nîmes, le temps
d’une semaine, une véritable « Nîmes-sur-Guadalquivir ».

 

Rafaela Carrasco : une maîtresse de la
modernité flamenca
Revenir à Nîmes est pour Rafaela Carrasco un véritable retour
aux sources. Lauréate du prestigieux Premio Nacional de Danza
2023, elle est reconnue pour la singularité de ses créations
et pour avoir marqué un discours chorégraphique unique. Formée
auprès de la légendaire Matilde Coral et du novateur Mario
Maya,  cette  Sévillane  a  dirigé  le  Ballet  Flamenco  de
Andalucía de 2013 à 2016, tout en forgeant un style personnel
qui fait d’elle une référence pour les jeunes générations. Sa
relation avec le festival nîmois est ancienne et fructueuse.
Déjà  présente  par  le  passé,  elle  y  explore  de  nouveaux
territoires. Amélie Casasole la décrit comme une « très grande
pédagogue  »  symbolisant  la  transmission,  qui  a  vraiment
modernisé  le  ballet  andalou.  Son  passage  cette  année  est
d’autant plus spécial qu’elle y présente des extraits de sa
future  création,  «  HUMO  »,  un  hommage  aux  cigarières  de
Séville qui revisite l’image de la femme dans le flamenco.

 



« Nocturna » : Le spectacle de l’insomnie
en 12 tableaux
Hier soir, c’était « Nocturna » qui était à l’honneur. Le
spectacle se présente comme uneexploration dansée, musicale et
poétique des états de la nuit et de l’insomnie, un mouvement
pur où la lucidité se mêle à l’hallucination. La scénographie
de Gloria Montesinos a joué un rôle central. La douzaine de
tableaux différents a transporté le public de l’intimité d’une
chambre  à  l’immensité  d’un  paysage  nocturne,  créant  une
architecture changeante et onirique parfaite pour le propos.
Au  centre  de  cette  nuit,  le  corps  magistral  de  Rafaela
Carrasco. Sa danse était tour à tour fébrile, contemplative,
tourmentée et libératrice. Chaque zapateado résonnait comme un
battement de cœur amplifié, chaque geste des bras dessinait
l’anxiété ou la sérénité.

Elle était entourée de huit danseuses d’une précision et d’une
énergie rares, formant un chœur de somnambules ou de vigies,
dont les corps s’unissaient et se répondaient avec une force
visuelle  saisissante.  Mais  l’élément  peut-être  le  plus
électrisant de la soirée fut la voix. Gema Caballero, avec
son chant rauque, profond et déchirant, a donné une âme sonore
à cette nuit. Sa voix était un personnage à part entière,
exprimant  l’angoisse,  la  solitude,  mais  aussi  une  forme
d’exaltation propre à ceux qui veillent quand le monde dort.
Les « Olé! » ont commencé à fuser dans la salle dès ses
premières modulations !…

 

Une  salle  en  feu  et  une  ovation
historique
L’enthousiasme  du  public  a  crû  au  fil  des  tableaux,  pour
exploser à la fin du spectacle. Les derniers accents de la
guitare et le dernier coup de talon ont déclenché une ovation



debout, bruyante et joyeuse, qui n’en finissait plus. Cris,
sifflets d’admiration et applaudissements nourris ont salué
longuement  chaque  artiste,  et  surtout  Rafaela  Carrasco,
lumineuse  et  émue.  Ce  triomphe  était  la  récompense  de  la
vitalité du flamenco contemporain, sa capacité à parler de nos
états d’âme les plus universels, et l’excellence d’un festival
qui,  à  36  ans,  continue  de  nous  surprendre  et  de  nous
émouvoir.

Le Festival Flamenco de Nîmes se poursuit jusqu’au 18 janvier
2026 avec une programmation tout aussi riche. Si la barre a
été placée très haut par cette « Nocturna » magistrale… et une
chose est sûre : Nîmes vibre plus que jamais au rythme du
flamenco !

 

 

___________________________________

CRITIQUE, danse. Festival de Flamenco de Nîmes, Théâtre
Baernadette Lafont, le 14 janvier 2026. Rafaela CARRASCO :
« Nocturna – Aquitectura del insomnio ». Crédit photo (c)
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CRITIQUE,  danse.  TOULOUSE,
Opéra  national  du  Capitole
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(du 19 au 31 décembre 2025).
Piotr  Ilitch  TCHAÏKOVSKY  :
Casse-Noisette.  Ballet  et
Orchestre de l’Opéra national
du  Capitole,  Michel  RAHN
(chorégraphie)

Au cœur de la période des fêtes, l’Opéra national
du Capitole de Toulouse renoue avec l’une de ses
plus belles traditions en présentant à nouveau la
chorégraphie de Michel Rahn pour Casse-Noisette ,

le ballet ultra-célèbre de Piotr Ilitch
Tchaïkosky. Cette production, créée pour la scène

toulousaine en 2009, est devenue un joyau
incontournable du répertoire local, et sa reprise
en cette fin d’année 2025 démontre, s’il en était

encore besoin, la vitalité et l’excellence du
Ballet de l’Opéra national du Capitole. La soirée

du 23 décembre, portée par une distribution
exceptionnelle (il y en a plusieurs en
alternance…) et une direction musicale

enthousiasmante, a offert une incarnation
particulièrement lumineuse de ce conte

chorégraphique.
 

La magie de ce Casse-Noisette puise d’abord ses racines dans
la qualité d’une troupe unanimement saluée. Sous la direction
éclairée  de  Beate  Vollack,  nommée  en  2023,  le  Ballet  de
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l’Opéra national du Capitole a récemment été couronné du Prix
de  la  Meilleure  Compagnie  chorégraphique,  récompensant  une
saison  artistique  audacieuse  et  exigeante.  C’est  cette
excellence collective qui donne toute sa densité au spectacle
:  la  fraîcheur  et  la  précision  des  enfants  (issus  de  la
Maîtrise de l’Opéra national du Capitole) lors de la fête de
Noël  chez  les  Stahlbaum,  la  poésie  immaculée  des  flocons
dansant  sous  les  voix  d’enfants,  et  l’énergie  des
divertissements  du  Royaume  des  Délices  témoignent  d’une
maîtrise et d’une harmonie rares. La chorégraphie de Michel
Rahn,  tout  en  respectant  la  tradition  classique,  sait
insuffler  une  modernité  dans  le  récit,  rappelant  avec
subtilité les origines plus sombres du conte d’Hoffmann et
jouant habilement des contrastes entre pantomime expressive et
pure virtuosité.
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La performance du 23 décembre s’est distinguée par l’alchimie
parfaite entre les principaux interprètes, chacun apportant sa
couleur unique à la partition chorégraphique. En Clara, Nina
Queiroz offre une présence scénique rayonnante, alliant la
grâce  juvénile  à  une  technique  solide.  Son  parcours  de
l’émerveillement enfantin à la découverte de l’amour forme la
colonne  vertébrale  émotionnelle  du  spectacle.  En  Casse-
Noisette (et Prince), Kleber Rebello opère une transformation
physique  et  dramatique  remarquable,  passant  de  la  raideur
mécanique de l’automate à la noblesse aérienne du Prince. La
netteté  de  ses  sauts  et  la  précision  de  ses  lignes  sont
époustouflantes.  A  l’acte  II,  Kayo  Nakazato  offre  une
incarnation  d’une  pureté  cristalline  et  d’une  élégance
absolue. Sa danse, d’une légèreté et d’une stabilité à toute
épreuve, est un ravissement visuel continu, notamment dans la
célèbre « Danse de la Fée Dragée ». Philippe Solano campe un
Prince Bienfaisant au port d’une noblesse naturelle et à la
présence généreuse. Sa prestation, caractérisée par une grande
netteté technique et une beauté de ligne, a été l’un des
moments forts du premier acte, avant d’offrir à la Fée Dragée
un partenaire idéal dans le grand pas de deux. A noter la
venue de deux Étoiles de l’Opéra de Paris – Roxane Stojanov &
Hugo Marchand ! – sur les représentations des 28 & 30/12, ce
qui  témoigne  du  prestige  de  la  production  et  promet  des
interprétations d’exception !

 



 

L’enchantement n’aurait pas été complet sans la contribution
magistrale de l’Orchestre national du Capitole de Toulouse en
fosse, ici dirigé par la cheffe Marzena Diakun, qui a offert à
la partition de Tchaïkovski toutes ses couleurs, sa fantaisie
et  son  lyrisme.  Marzena  Diakun,  dont  la  réputation
internationale ne cesse de grandir et qui s’apprête à prendre
la tête de la Rheinische Philharmonie, a fait preuve d’une
maestria remarquable. Sous sa direction, la musique a épousé
chaque intention chorégraphique avec une sensibilité rare, des
accents dramatiques du combat contre les rats à la douceur
envoûtante de la « Valse des Fleurs ». Sa capacité à obtenir
de son orchestre des nuances subtiles, tout en maintenant une
tension  narrative  et  une  pulsation  vivante  est  l’un  des
éléments clés de la réussite de la soirée.

Le spectacle restera comme l’une de ces soirées parfaites où
la magie du conte, la beauté de la musique et la maîtrise de

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/12/casse-noisette-capitole-kayo-nakazato.jpg


la danse se conjuguent pour créer un souvenir impérissable.
Une invitation au rêve et à l’émerveillement qui, plus que
jamais, prouve que le chef-d’œuvre de Tchaïkovski n’a pas pris
une ride et continue d’enchanter les cœurs, génération après
génération !…

 

 

 

___________________________

CRITIQUE, danse. TOULOUSE, Opéra national du Capitole (du 19
au 31 décembre 2025). Piotr Ilitch TCHAÏKOVSKY : Casse-
Noisette. Ballet et Orchestre national du Capitole de

Toulouse, Michel RAHN (chorégraphie); Crédit photographique
(c) David Herrero
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CRITIQUE,  danse.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre  (du  5  au  31
décembre  2025).  Sergueï
PROKOVIEV  :  «  Roméo  et
Juliette  »  par  Massimo
MORICONE  et  le  Ballet  de
l’Opéra national de Bordeaux

Dans la somptueuse bonbonnière du Grand-Théâtre de
Bordeaux, l’emblème chorégraphique de Massimo
Morricone, « Roméo et Juliette » de Sergueï

Prokoviev, reprend vie – depuis le décembre et
jusqu’au 31 ! – avec une force renouvelée, porté
par le Ballet de l’Opéra National de Bordeaux.

Dans cette production historique, créée à
l’origine pour le Northern Ballet en 1991 et
présentée aujourd’hui en première française,

Moricone et son co-concepteur Christopher Gable
livrent une relecture où l’action est reine,

distillant le drame shakespearien à son essence la
plus expressive et haletante.
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La singularité de ce « Roméo et Juliette » réside dans son
audacieuse  concision.  Moricone  choisit  de  s’affranchir  des
développements  traditionnels  pour  privilégier  un  flux
dramatique  continu  et  électrique.  L’action,  servie  par  un
décor unique et transformable – composé d’une arche brisée et
symbolique  –  se  déploie  sans  temps  mort.  Cette  urgence
narrative trouve un écho saisissant dans des choix scéniques
puissants : les combats, réduits à l’essentiel, gagnent en
violence viscérale avec l’usage de gourdins et de couteaux,
tandis  que  des  cris  et  l’apparition  symbolique  du  sang
soulignent la brutalité du conflit. L’ambiance oscille avec
maestria  entre  la  fête  exubérante  et  la  menace  latente,
saturant la scène de rouge passionnel lors du bal ou plongeant
les rues de Vérone dans une atmosphère de rivalité palpable.
La magie opère aussi grâce à l’univers visuel conçu par Lez
Brotherston (qui a signé à la fois la scénographie et les
costumes).  Les  costumes,  où  le  blanc  virginal  des  amants
contraste avec les rouges et noirs autoritaires des Capulet,
dessinent avec clarté les lignes de fracture de Vérone. Les
jeux de lumières d’Alastair West, des orages initiaux à la
pluie battante du final, achèvent de créer une atmosphère à la
fois poétique et implacable.

 



 

Au  cœur  de  ce  tourbillon,  Vanessa  Feuillatte  incarne  une
Juliette  d’une  profondeur  psychologique  remarquable.  Son
interprétation  capture  avec  justesse  la  trajectoire  de
l’héroïne : de la jeune fille aux élans lyriques à peine
contenus  lors  de  la  rencontre  fatidique,  à  la  femme  qui
émerge, meurtrie et déterminée, face à l’oppression familiale.
Son solo dans la chambre, entre pleurs d’adolescente moderne
et  résolution  tragique,  est  un  moment  d’une  intensité
poignante.  Face  à  elle,  Oleg  Rogachev  est  un  Roméo  d’une
fougue et d’une sensibilité captivantes. Son jeu traduit toute
l’impétuosité du premier amour, mais aussi la détresse absolue
du bannissement et du deuil. Leur pas de deux du balcon est
l’un  des  sommets  de  la  soirée  :  il  ne  s’agit  pas  d’une
découverte  progressive,  mais  d’une  explosion  immédiate  et
sauvage de passion, qui laisse les spectateurs dans un silence
de stupéfaction à son issue. Les rôles secondaires, bien que
parfois limités par le tempo serré du récit, sont portés par
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des danseurs au talent éclatant. Le Mercutio de Sachiya Takata
et le Benvolio de Diego Lima apportent une vitalité et une
virtuosité  athlétique  irrésistibles  dans  les  scènes  de
taverne.  Kylian  Tilagone,  en  Tybalt,  dégage  une  élégance
menaçante parfaite, tandis que Anna Fazzi offre une Nourrice à
la fois truculente et touchante.

Mais cette chorégraphie ne respirerait pas sans la partition
intemporelle  de  Prokofiev.  Pour  cette  série  de
représentations, c’est l’Orchestre National Bordeaux Aquitaine
qui restitue avec puissance la palette émotionnelle de la
musique. Sous la direction experte d’Ermanno Florio, la fosse
devient  le  cœur  battant  du  spectacle,  épousant  chaque
rebondissement dramatique avec une maestria qui transcende la
simple accompagnement.

Portée  par  des  artistes  au  sommet  de  leur  art,  cette
production affirme que plus de trente ans après sa création,
elle n’a rien perdu de sa capacité à nous saisir, à nous
émouvoir et à nous rappeler la flamboyante et fragile beauté
du premier amour.

 



 

_______________________________________

CRITIQUE, danse. BORDEAUX, Grand-Théâtre (du 5 au 31 décembre
2025). Sergueï PROKOVIEV : Roméo et Juliette. Ballet de

l’Opéra national de Bordeaux, Massimo MORICONE (chorégraphie).
Crédit photographique (c) Agathe Poupeney

 

 

 

CRITIQUE,  danse.  NICE,
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Théâtre de l’Opéra (du 17 au
31  décembre  2025).
TCHAÏKOVSKI  :  «  Casse-
Noisette  ».  Orchestre
Philharmonique  de  Nice,
Ballet de l’Opéra Nice Côte
d’Azur,  Benjamin  MILLEPIED
(chorégraphie)

À l’Opéra Nice Côte d’Azur, le ballet féerique
imaginé par Benjamin Millepied connaît un vif

succès auprès du public, offrant une relecture
éclatante du chef-d’œuvre intemporel qu’est Casse-

Noisette de Piotr Ilitch Tchaïkovsky. Cet
événement marque le grand retour de l’œuvre sur
cette scène après de longues années, dans une

version qui associe la tradition du ballet à une
vision audacieuse et résolument contemporaine.

 

En  effet,  pour  ce  «  Casse-Noisette  »,  Benjamin  Millepied
revisite sa propre création, présentée pour la première fois
il y a deux décennies au Grand-Théâtre de Genève. Fort de son
parcours et d’un langage chorégraphique affirmé, il propose
une interprétation qui transcende le simple conte de fées. Sa
chorégraphie, tout en respectant le vocabulaire académique,
s’en  affranchit  avec  une  liberté  imaginative  remarquable,
mettant  particulièrement  l’accent  sur  la  musicalité  et  le
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rythme de la partition de Tchaïkovski.

L’univers visuel, confié au célèbre peintre Paul Cox, joue un
rôle central dans cette réinvention. Ses décors et costumes,
empreints  de  poésie  et  d’une  fantaisie  qui  rappelle
l’innocence de l’enfance, plongent le spectateur dans un rêve
éveillé, à la fois magique et graphique. La mise en lumière de
Lucy Carter achève de sculpter cet onirisme, faisant de chaque
tableau une peinture vivante.

 

 

Le  spectacle  est  porté  par  la  prestation  en  «  live”  de
l’Orchestre Philharmonique de Nice, dirigé par Daniel Gil, qui
rend avec brio toute la richesse et la puissance évocatrice de
la musique de Tchaïkovski. Le Ballet de l’Opéra Nice Côte
d’Azur (accompagné à certains moments par les voix du Chœur
d’enfants)  est  au  cœur  du  succès  de  cette  production,
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incarnant avec fraîcheur et virtuosité la vision renouvelée de
Benjamin Millepied. La compagnie, composée de 22 danseurs pour
ce spectacle, fait preuve d’une jeunesse, d’une souplesse et
d’un enthousiasme qui contribuent grandement à la magie de
l’ensemble. Composée de talents variés, la troupe fait preuve
d’une  remarquable  virtuosité  technique  et  d’une  grande
capacité  d’adaptation,  passant  avec  aisance  du  langage
académique le plus pur à une gestuelle plus contemporaine et
onirique. 

Cette  création  est  conçue  comme  un  moment  de  partage
accessible à tous, des plus jeunes spectateurs aux passionnés
de  danse.  D’une  durée  de  deux  heures  avec  entracte,  elle
captive par son récit intemporel – le rêve de Clara et la
transformation  du  Casse-Noisette  en  prince  –  tout  en  le
rendant  éminemment  actuel.  Pour  ceux  qui  souhaitent  vivre
cette expérience, le spectacle est à l’affiche de l’Opéra Nice
Côte d’Azur jusqu’au 31 décembre 2025. La programmation est
dense, avec des représentations en après-midi et en soirée, y
compris les 24 et 25 décembre en fin d’après-midi, offrant
ainsi une magnifique idée de sortie pour les fêtes.

A  noter  qu’après  son  triomphe  niçois,  cette  production
voyagera, et elle sera notamment présentée à Paris, à La Seine
Musicale, du 7 au 11 janvier 2026, puis à Rabat fin janvier,
prouvant ainsi l’envergure et l’attrait de cette création !

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, danse. NICE, Théâtre de l’Opéra (du 17 au 31
décembre 2025). TCHAÏKOVSKI : « Casse-Noisette ». Orchestre
Philharmonique de Nice, Ballet de l’Opéra Nice Côte d’Azur,

Benjamin Millepied (chorégraphies). Crédit photographique (c)
M. Fanet – Opéra de Nice

 



 

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre du Rond-Point, le 18
décembre 2025. « Débandade »
par Olivia GRANDVILLE
Lorsque Ingres accepte de prendre la direction de la Villa
Medicis, il souhaite prendre un temps de recul. Les dernières
œuvres exposées au Salon lui ont été d’un cruel effet. Son
Saint-Symphorien,  dans  lequel  il  mit  toute  son  ardeur  de
penseur et de plasticien, exposé au Salon de 1834, lui valut
des critiques acerbes, belliqueuses, définitives.
Piquée au vif, la sensibilité du peintre décidait alors de ne
plus se risquer à tels affronts. Plus de Salon. Sinon la
retraite méditative

CRITIQUE,  danse.  AIX-en-
PROVENCE,  Grand-Théâtre  de
Provence,  le  17  décembre
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2025. « Corps extrêmes » par
Rachid  OURAMDANE  et  la
Compagnie de Chaillot

Avec Corps extrêmes, Rachid Ouramdane (directeur
du Théâtre national de Chaillot) signe une œuvre

qui n’appartient à aucun genre, ou plutôt à tous à
la fois. On a beau avoir lu des descriptions, vu

des images, rien ne prépare à la déflagration
poétique que propose ce spectacle, véritable OVNI
chorégraphique où la danse, le cirque et la quête

des limites se fondent en un seul et même souffle.
 

Ici, pas de traditionnel rideau ni de dispositif frontal : un
mur d’escalade monumental trône au centre, comme un défi lancé
aux  lois  de  la  physique.  Et  sur  ce  mur,  des  corps  vont
dialoguer avec le vide. Mais ce vide, Rachid Ouramdane le
transforme  en  matière  vivante.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de
contempler des prouesses techniques pour le simple plaisir des
yeux,  mais  de  plonger  avec  les  interprètes  dans  une
introspection  vertigineuse.

Au cœur de ce dispositif fascinant, deux figures émergent,
presque mythiques : Nathan Paulin, le highliner dont le fil
tendu n’a jamais semblé aussi fragile, et Nina Caprez, la
grimpeuse dont les doigts semblent épouser la roche. À leurs
côtés,  une  poignée  d’acrobates  de  haut  vol  forment  une
communauté suspendue, un clan d’explorateurs de l’extrême. Ce
qui frappe d’abord, c’est la manière dont Ouramdane sublime
leurs pratiques. Il ne les filme pas en train de performer ;
il les écoute, les observe, et restitue avec une tendresse
rare l’intimité de leurs gestes.
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Les projections vidéo de Jean-Camille Goimard, saisissantes de
réalisme, nous emportent sur des falaises à couper le souffle.
Mais  loin  d’écraser  le  plateau,  ces  images  l’élargissent.
Elles deviennent le décor mental, le paysage intérieur où
chaque mouvement puise sa raison d’être. On oscille entre la
paroi rocheuse et la scène, entre l’infini des cieux et la
précision millimétrée d’une encordement. La frontière entre le
réel et l’onirique s’efface.

Et puis, il y a la musique de Jean-Baptiste Julien. Planante,
enveloppante,  presque  organique,  elle  n’accompagne  pas  les
corps  :  elle  les  porte,  les  lévite.  Chaque  note  semble
calculée pour amplifier la sensation d’apesanteur, pour rendre
palpable l’ivresse de la hauteur. Sous ses nappes sonores, les
corps ne tombent pas, ils flottent. On retient son souffle, on
se penche instinctivement vers l’avant, comme si l’on pouvait,
nous aussi, défier la gravité.

Mais ce qui rend Corps extrêmes véritablement bouleversant,
c’est son humanité. Car derrière l’exploit, Ouramdane filme la
fragilité. Il capte ces infimes tremblements, ces secondes
d’hésitation, ces regards dans le vide où l’on devine la peur.
Il nous montre des corps fatigués, tendus, vulnérables, avant
de  les  voir  se  redresser,  puiser  dans  une  force  mentale
insoupçonnée.  C’est  là  toute  la  magie  du  spectacle  :  le
vertige n’est pas seulement physique, il est émotionnel. On
tremble avec eux, on doute avec eux, et quand ils atteignent
leur point d’équilibre, c’est une victoire collective qui nous
soulève.

La chorégraphie de Ouramdane, d’une intelligence rare, réussit
l’exploit  de  rendre  le  geste  extrême  accessible,  presque
familier. Il ne glorifie pas la performance, il l’interroge.
Pourquoi grimper ? Pourquoi marcher sur un fil ? Pourquoi
risquer sa vie ? Les réponses, il ne les donne pas, mais il
nous les fait ressentir, viscéralement, à travers des tableaux
d’une beauté sidérante. On pense à des corps célestes, à des
astres  en  orbite,  dont  la  trajectoire  est  dictée  par  une



gravité intérieure.

La Compagnie de Chaillot, fidèle à sa réputation, offre une
interprétation  d’une  maîtrise  confondante.  Chaque  acrobate,
chaque  danseur  est  un  maillon  essentiel  de  cette  chaîne
humaine tendue vers l’ailleurs. Leur engagement est total,
leur  présence  magnétique.  On  sort  de  là  lessivé,  mais
transporté,  comme  après  un  rêve  éveillé.

En quelques décennies de carrière, Rachid Ouramdane nous a
habitués à des œuvres puissantes, mais avec Corps extrêmes, il
atteint un sommet. Il signe une ode à l’impossible, un moment
de  grâce  suspendu  qui  nous  rappelle  que  l’art,  comme
l’exploit, est cette fragile victoire de l’esprit sur le vide.
Si vous n’avez vu qu’un spectacle cette saison, que ce soit
celui-ci. Mais préparez-vous : vous en sortirez les pieds sur
terre, la tête dans les étoiles, et le cœur battant au rythme
d’un fil tendu entre deux mondes. 

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, danse. AIX-en-PROVENCE, Grand-Théâtre de Provence,
le 17 décembre 2025. « Corps extrêmes » par Rachid OURAMDANE

et la Compagnie de Chaillot. Crédit photographique (c) Pascale
Choletté

 

 



CRITIQUE, danse. MONTPELLIER,
Opéra Berlioz, le 16 décembre
2025. « Theater of Dreams »
par  Hofesh  SHECHTER  et  la
Hofesh Shechter Company

Dans l’écrin de l’Opéra Berlioz de Montpellier, où
il est accueilli en maître des lieux en sa qualité
de co-directeur de l’Agora-Cité internationale de
la danse et du « Festival Montpellier Danse« , le
chorégraphe israélien Hofesh Shechter a déployé,
hier soir, la puissance hypnotique de son Theater
of Dreams. Cette création, née au Théâtre de la
Ville à Paris en juin 2024, a emporté le public

montpelliérain dans un voyage sans filet de
quatre-vingt-dix minutes. Douze corps et trois

musiciens, unis par la seule volonté
chorégraphique et la partition originale signée
par le chorégraphe himself, ont donné vie à un

onirisme d’une intensité rare.
 

Dès les premiers instants, les règles du spectacle classique
sont  suspendues.  Un  homme  en  costume  traverse  la  salle,
établissant  un  contact  aussi  franc  qu’énigmatique  avec  le
public, avant de s’engouffrer derrière un premier rideau. Le
songe peut commencer. Ce qui se joue alors n’est pas une
narration, mais une immersion totale dans les méandres de la
conscience.  L’espace  se  métamorphose  en  un  labyrinthe  de
plusieurs  plans  de  velours,  s’ouvrant  et  se  refermant  au
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rythme capricieux d’un esprit endormi. Ces rideaux, manipulés
avec  une  précision  d’horlogerie,  isolent  des  fragments  de
réalité, révélant par flashes une communauté de dormeurs tour
à tour léthargique, frénétique ou en proie à des pulsions
primitives.  Cette  scénographie  ingénieuse,  servie  par  les
lumières  à  la  fois  sculpturales  et  atmosphériques  de  Tom
Visser, crée une sensation cinématographique, comme un film
aux couleurs saturées de rouges et d’ambres prenant vie sous
nos yeux.

Au  cœur  de  cette  machinerie  du  rêve,  la  Hofesh  Shechter
Company  fait  la  démonstration  d’une  endurance  et  d’une
virtuosité  qui  tiennent  du  prodige.  Les  douze  interprètes
traversent l’œuvre sans un instant de répit, incarnant avec
une conviction absolue le langage si singulier de Shechter.
Leur  mouvement,  à  la  croisée  d’une  danse  contemporaine
électrique, de pulsions folkloriques et d’une énergie de club
underground,  est  d’une  beauté  redéfinie,  souvent  brute  et
organique. Ils sont tour à tour masse compacte mue par un même
souffle, et individualités isolées dans leur monde intérieur.
Leur synchronicité dans l’obscurité totale, lors des nombreux
black-out,  est  un  exploit  technique  qui  passe  presque
inaperçu, tant il est au service de la magie de l’instant.

Cette magie opère pleinement grâce à l’union parfaite entre le
geste et le son. Shechter, à la fois architecte du mouvement
et du paysage sonore, compose une partition qui est l’exact
prolongement des corps. Une pulsion rythmique profonde, tantôt
feutrée, tantôt assénée avec une puissance tellurique, guide
et  possède  les  danseurs.  L’arrivée  sur  scène  des  trois
musiciens  en  habits  écarlates  vient  complexifier  cette
symphonie, ajoutant une couche vivante et parfois chaotique au
tapis sonore. À un moment, une note poétique et nostalgique,
le doux refrain d’une chanson ancienne, perce soudain cette
dense texture, créant une respiration d’une rare émotion.

Mais c’est dans son dernier acte que Theater of Dreams révèle
son cœur battant et explose de tout son éclat. Après une



tension crescendo, l’énergie bascule soudain dans un élan de
joie pure et communicative. La musique se fait envoûtante, une
invitation  irrésistible  :  les  danseurs  quittent  la  scène,
investissent  les  allées,  et  l’impensable  se  produit  :  le
public, d’abord spectateur, est happé dans la danse, et toute
la salle se retrouve debout à se déhancher comme elle peut
parmi  les  fauteuils  (certains  se  prêtant  plus  au  jue  que
d’autres)  !  La  quatrième  mur  s’efface  dans  un  tourbillon
collectif.  Cette  célébration  explosive,  cette  communion
frénétique, est un triomphe de la vie qui jaillit après avoir
traversé les ombres du rêve. Elle est l’affirmation ultime du
pouvoir du corps et de la musique à nous rassembler.

C’est sur cet élan euphorique que le public montpelliérain,
debout et conquis, a salué une ovation mémorable la prouesse
de la compagnie et la vision de cet artiste essentiel qu’est
aujourd’hui  Hofesh  Shechter  dans  l’univers  de  la  danse
contemporaine. Une occasion unique de la vivre se présente
encore ce soir 17 décembre, et demain 18… à l’Opéra Berlioz de
Montpellier !

 



_____________________________________________

CRITIQUE, danse. MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 16 décembre
2025. Hofesh SHECHTER : « Theater of Dreams » (par la Hofesh

Shechter Company). Crédit photo (c) Tom Visser

 

CRITIQUE,  danse.  AVIGNON,
Opéra  Grand  Avignon,  le  13
décembre 2025. « Prométhée »
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par  Martin  HARRIAGUE  et  le
Ballet  de  l’Opéra  Grand
Avignon (et avec l’Orchestre
national  Avignon-Provence,
dirigé par Swann van Rechem)

Dans le bel écrin de l’Opéra Grand Avignon, un
événement d’une grande puissance a embrasé la

scène et captivé les cœurs, ces 12 et 13 décembre
derniers. La création mondiale de Prométhée, œuvre
chorégraphique de Martin Harriague (directeur du

Ballet « maison ») a été vécue par le public comme
une expérience totale, un rituel contemporain où
le mythe antique a retrouvé toute sa résonance

brûlante. Porté par l’union vibrante du Ballet de
l’Opéra Grand Avignon et de l’Orchestre national
Avignon-Provence, ce projet ambitieux a tenu sa

promesse : offrir au public l’étincelle généreuse
du titan, ce feu de la connaissance et de la

rébellion qui défie l’ordre établi.
 

D’emblée,  Martin  Harriague,  futur  directeur  artistique  du
festival « Le Temps d’aimer la danse » de Biarritz, impose sa
signature.  Sur  un  plateau  d’une  blancheur  immaculée,
l’orchestre est juché sur le plateau, tel un Olympe moderne.
Les  accords  conquérants  de  l’Ouverture  des  Créatures  de
Prométhée de Ludwig van Beethoven retentissent, puis cèdent
soudain la place à un silence dense, électrique. C’est dans ce
vide prometteur que naît le geste. Le chorégraphe fait ici
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bien plus qu’illustrer la musique ; il la matérialise. Les
corps  des  danseurs,  d’une  malléabilité  et  d’une  énergie
phénoménales,  semblent  être  l’émanation  physique  des
vibrations sonores. Une séquence initiale, à la fois drôle et
profondément évocatrice, montre la création de l’humanité à
partir de corps inertes manipulés avec une franchise presque
chirurgicale. Cette humanité, une fois animée, explose dans un
langage chorégraphique à la fois explosif et d’une précision
mathématique, mêlant des ensembles d’une force tellurique à
des duos d’une sensibilité à fleur de peau.

Le mythe est traité avec une intelligence et une sensibilité
esthétique  remarquables.  Harriague  ne  suit  pas  un  récit
linéaire, mais en capture l’essence en tableaux saisissants :
le vol du feu, évoqué par des jeux d’ombres et de lumières ;
la  réapparition  des  guerriers  antiques,  dont  les  profils
semblent  tout  droit  surgis  des  vases  grecs  ;  la  menace
obsédante du rapace, prédateur éternel. Les costumes de Mieke
Kockelkorn, de véritables lambeaux de tissus à la beauté rude,
épousent et magnifient le mouvement, participant pleinement à
cette écriture visuelle puissante.

Au cœur de cette réussite réside un pari artistique audacieux,
et parfaitement réussi : le dialogue entre le chef-d’œuvre de
Beethoven et les interventions contemporaines du compositeur
en résidence dans maison provençale, Fabien Cali. Loin d’être
une  simple  juxtaposition,  cette  fusion  est  un  véritable
métissage organique. Cali agit en « Prométhée » face à la
partition sacrée, s’infiltrant dans l’œuvre pour en révéler de
nouvelles facettes, à la manière d’un archéologue ou d’un
alchimiste du son. Son passage intitulé Tempesta, qui suit
l’Ouverture, donne immédiatement le ton : il s’attarde sur des
cellules musicales beethovéniennes, les étire, les recompose
avec un sens du drame et de la couleur résolument actuel.

 



 

Le  résultat  est  totalement  inspirant  et  galvanisant.
L’auditeur, même le plus fervent défenseur de la partition
originale, est captivé par ces moments de bascule jubilatoires
où l’orchestre switch subtilement d’une ère à l’autre. Cette
réécriture n’est pas un acte de vandalisme, mais un acte de
foi  dans  la  perpétuelle  régénération  de  la  musique.  Elle
prolonge l’esprit du jeune Beethoven, lui qui voyait déjà dans
l’artiste un passeur de connaissance, en l’inscrivant dans les
préoccupations et les sonorités de notre temps. Cette vision
exigeante ne pouvait aboutir sans l’engagement absolu de tous
les artistes réunis. Sur le plateau, les danseurs du Ballet de
l’Opéra Grand Avignon, visiblement galvanisés et portés par
une confiance réciproque avec leur directeur, donnent toute la
mesure de leur talent. Le danseur biélorusse Kiryl Matantsau
incarne un Prométhée à la fois vulnérable et indomptable,
d’une présence scénique magnétique.
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À la tête de l’Orchestre national Avignon-Provence, le jeune
chef  Français  Swann  van  Rechem,  Lauréat  du  Concours  de
Besançon en 2024, confirme toute l’étendue de son talent. Avec
une élégance et un sens de la narration rares, il conduit
cette  partition  hybride  avec  une  clarté  et  une  énergie
communicatives,  assurant  la  cohésion  parfaite  entre  les
époques et soutenant avec justesse le flux chorégraphique.

Enfin, la mise en scène et les lumières, également signées
Martin  Harriague,  créent  un  univers  à  la  sobre  beauté.
L’espace,  épuré,  devient  tour  à  tour  laboratoire,  paysage
mythique ou musée des vestiges du mythe (comme en témoigne la
présence  fascinante  d’un  rocher  suspendu  dans  les  airs),
guidant  le  regard  et  l’imagination  sans  jamais  les
contraindre.

D’une durée d’une heure seulement, ce Prométhée laisse son
public  à  la  fois  comblé  et  assoiffé.  On  en  ressort  avec
l’envie irrésistible d’une intégrale, tant la magie opère et
le  désir  d’y  plonger  plus  longtemps  est  fort.  Mais  cette
brièveté, loin d’être un défaut, est le signe d’une œuvre
concentrée, intense, qui ne donne que l’essentiel. La jeunesse
et  le  talent  qui  ont  embrasé  la  scène  ont  indéniablement
allumé un feu durable dans les cœurs de la salle. Une création
mondiale absolument magistrale !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, danse. AVIGNON, Opéra Grand Avignon, le 13 décembre
2025. Martin HARRIAGUE : « Prométhée » (Création mondiale) –

avec le Ballet de l’Opéra Grand Avignon et l’Orchestre
national Avignon-Provence, Swann van Rechem (direction).

Crédit photo © Christophe Bernard

 



CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais Garnier, les 1er, 2 et
3  décembre  2025.  Irme  et
Marne Van Opsal : Drift Wood
(création) par le Ballet de
l’Opéra de Paris

À l’occasion du spectacle « Contrastes »
au Palais Garnier, les chorégraphes frère
et sœur, Imre et Marne van Opstal, créent
pour la première fois un ballet pour les
danseurs de l’Opéra de Paris. Drift Wood
est une œuvre néoclassique qui, à travers

la scénographie fluide et une musique
énergique, explore l’idée de communauté,
ses liens entre individus, son rapport à

notre environnement.
______________________________________________

© Photo : Benoîte Fanton (Opéra national de Paris)

 

 

CRITIQUE par Amalia Procopio-Valentin. On comprend que les
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danseurs ne racontent pas une histoire, mais chacun de leurs
gestes servent à créer un mouvement collectif, à exprimer
l’idée  d’une  entité  vivante  possiblement  homogène…  Drift
Wood,  chorégraphié  par  Imre  et  Marne  van  Opstal,  était  à
l’affiche de l’Opéra Garnier les 1er, 2 et 3 décembre 2025
dans le cadre de la soirée « Contrastes ». Il s’agit d’une
création originale imaginée spécialement pour le Ballet de
l’Opéra national de Paris. Les deux chorégraphes néerlandais y
développent  leur  langage  contemporain,  physique,
émotionnellement chargé, en explorant la métaphore du « bois
flottant » et les transformations du corps. La pièce introduit
un  langage  chorégraphique  plutôt  physique  mais  non  moins
sensible,  porté  par  une  réflexion  sur  la  communauté  et
l’influence de l’environnement. Elle apporte ainsi une vision
nouvelle et contemporaine au répertoire du Ballet de l’Opéra
de Paris.

 

Drift Wood :
ce qui tombe, se défait… et renaît
Le groupe d’individus traverse différents états et influences,
comme du bois flottant façonné par les éléments. La pièce
questionne la manière dont une communauté se construit, se
transforme, comment elle réagit à son environnement, en
mettant en avant les liens, les tensions et les équilibres qui
unissent les êtres humains. Imre et Marne van Opstal y
développent un langage chorégraphique contemporain pensé pour
les danseurs de la compagnie. Cette commande marque ainsi leur
entrée parmi les chorégraphes qui contribuent aux créations
néoclassiques au sein du Ballet de l’Opéra de Paris.

La mise en scène s’appuie sur une scénographie faite de
couches de murs mobiles, de voiles et de paysages naturels
projetés, qui composent une série de « vignettes » distinctes
permettant de produire différentes atmosphères. Cela donne la



sensation de traverser plusieurs mondes successifs. Les
éclairages accompagnent ces transitions en modifiant et en
découpant l’espace ainsi qu’en orientant le regard. Le travail
sonore, rappelle des mouvements vivants, organiques, ce qui
donne l’impression d’être à la fois dans un milieu artificiel
et naturel. L’ensemble façonne un rythme visuel et auditif qui
construit la dynamique de la pièce.

L’interprétation  repose  sur  la  présence  collective  des
danseurs : chacun apparaît d’abord comme un individu distinct,
mais  leurs  interactions  constantes  construisent
progressivement un ensemble cohérent. Les interprètes montrent
comment une communauté se façonne, s’influence, se transforme,
révélant que la coexistence reste essentielle. Leur engagement
physique  met  en  lumière  des  émotions  brutes  et  sincères,
renforçant  l’idée  que  les  liens  humains  naissent  et  se
développent dans la texture des expériences partagées.

Dans Drift Wood, les individus isolés se mélangent peu à peu
en un tout,… Ces passages, croisements, rencontres, passations
alimentent  une  suite  ininterrompue  de  transformations
naturelles et continues. Les influences des danseurs entre
eux,  tout  comme  celles  du  paysage  scénique,  expriment
progressivement une identité en mouvement.  Les changements de
scènes,  fluides,  et  les  variations  sonores,  créent  une
progression où chaque tableau révèle un environnement et un
monde différent. Cette évolution continue rend l’expérience
particulièrement marquante.

Un aspect qui marque vraiment est l’évolution constante des
formations : le groupe danse à l’unisson puis se divise en
plusieurs duo, puis un trio vient au centre. Tout cela est
fait avec une grande souplesse dans les gestes. Ces passages
créent une circulation très vivante entre les danseurs. Les
instants  où  l’un  porte,  bloque  ou  soutient  l’autre,  sont
particulièrement  expressifs,  ils  représentent  les  diverses
influences des individus entre eux ainsi qu’à l’échelle d’une
société.



La pièce amène à réfléchir sur ce qui fonde une communauté et
sur la manière dont nos liens se construisent ; comment notre
identité évolue aussi au contact des autres. Elle suggère
combien  la  nature  et  l’environnement  façonnent  nos
comportements, nos émotions, nos relations ; comme si chaque
interaction nous modifiait petit à petit.

Le spectacle reste accessible à tous : même sans avoir de
grandes connaissances en danse, on en saisit facilement la
force visuelle et les idées, ce qui permet au tout public d’y
entrer  sans  difficulté.  De  plus,  la  scénographie,
particulièrement belle, offre une esthétique qui séduira un
large public. Drift Wood est un ballet contemporain à voir
absolument !

 

________________________________________________________
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CRITIQUE, danse. PARIS, Palais Garnier, les 1er, 2 et 3
décembre 2025. Irme et Marne Van Opsal : Drift Wood. Ballet de

l’Opera de Paris.

 

 

VIDÉO : DRIFT WOOD par Imre et Marne Van Opstal

 

 

À l’occasion du spectacle « Contrastes » au Palais Garnier,
Imre et Marne van Opstal créent pour la première fois un
ballet pour les danseurs de l’Opéra de Paris. Leur pièce Drift
Wood, dont le titre évoque des morceaux de bois flottant à la
dérive, explore avec nostalgie l’idée de communauté. Les deux
chorégraphes, frère et sœur, expliquent comment ils ont
imaginé aux côtés de leurs collaborateurs la scénographie, la
musique et les costumes de Drift Wood afin de créer un monde
qui cache et révèle à la fois le secret émotionnel de chacun.
Imre et Marne van Opstal détaillent enfin leur langage gestuel
et la façon dont ils travaillent en studio avec les danseurs.

ENGLISH… On the occasion of the Contrastes show at the Palais
Garnier, Imre and Marne van Opstal are creating a ballet for
the dancers of the Paris Opera for the first time. Their piece
Drift Wood, whose title evokes pieces of wood floating adrift,
nostalgically explores the idea of community. The two
choreographers, who are brother and sister, explain how they
worked with their collaborators to devise the set design,
music and costumes for Drift Wood in order to create a world
that both hides and reveals each person’s emotional secrets.
Finally Imre and Marne van Opstal describe their gestural
language and how they work with the dancers in the studio.

______________________________________________________

 



 

 

 

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre 13ème ART, le 10 déc
2025.  François  Mauduit  :
Dancer(s), Compagnie François
Mauduit

La reprise en 2025 de « Dancer(s)« ,
ballet créé en 2022 [au Théâtre de Caen]
s’avère passionnante à suivre, naviguant

constamment entre l’humour et la
tradition classique et romantique la plus

orthodoxe, jouant de tous les codes
esthétiques, multipliant les clins d’eux
aux chorégraphes les plus créatifs voire

audacieux, de Balanchine à Béjart…
 

 

La farce enfantine y voisine avec l’élégance la plus racée, le
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costume de Scaramouche avec le tutu à pointe, la passion de
Tchaikovsky  avec  la  jubilation  athlétique  collective,  de
surcroît au début et en conclusion, dans l’énergie lumineuse
de  Bach  [deux  splendides  arches,  d’ouverture  et  de
conclusion].

En 6 actes, aux ambiances très caractérisées, François Mauduit
se raconte conférant au spectacle sa part autobiographique ; à
travers son récit, le chorégraphe livre évidemment un peu de
lui-même, révélant une âme d’enfant demeurée intact : tout en
reconstituant  avec  ses  playmobils,  le  théâtre  et  ses
machineries, ceux des ballets du Kirov (précisément la Belle
au bois dormant version Petipa), il accompagnait sa sœur au
studio  de  danse,  et  observait  les  cours,  médusé  par  le
spectacle du piano et des danseuses au travail…

Sur scène, les 11 danseurs de la compagnie (8 femmes et 3
hommes) partagent une même intensité souriante, une passion
pour l’exultation physique qui cultive la liberté des corps,
mais  aussi  la  précision  technique,  comme  la  volubilité
expressive,  passant  d’un  registre  poétique,  comique  ou
aristocratique, dans une fluidité jubilatoire. La danse est
d’autant plus riche et créative que François Mauduit n’oublie
jamais le jeu théâtral, créant des caractères immédiatement
identifiables tel le clown (Nicola Lazzar) ou le danseur noble
d’une rare élégance ici un prince ou Apollon (Mohamed Sayed)…

La diversité des styles et des situations, le jeu scénique qui
passe  de  la  danse  pure  à  la  pantomime  redistribuent
constamment les cartes  ; en découle une énergie volubile, une
légèreté  qui  se  fait  comédie  voire  parodie  puis  passion
authentique et étreinte tragique : le duo du jeune homme et de
la danseuse très digne et noble [sur l’Adagietto de Mahler,
«  acte  6  »  :  L’histoire  du  clown  amoureux]  résume  tout
l’esprit du spectacle, la volonté de raconter le métier du
danseur sans jamais omettre le plaisir voire la jubilation à
la fois inextinguible et irrésistible qui étreint le cœur et
l’âme du danseur quand il danse.



On comprend alors que tout le spectacle est porté comme un fil
conducteur par le regard du petit garçon qui se rêvait danseur
et le duo mahlérien, déjà cité, exprime idéalement non pas un
couple déchiré, en crise, mais au contraire le danseur et
l’allégorie de la danse, à jamais attirés l’un à l’autre par
une attraction magnétique.

C’est cette vibration intime qui s’incarne
sur scène au sein du groupe, le récit
d’une alchimie viscérale qui s’expose et
se  met  en  risque  chaque  soir  de
représentation.
Le  chorégraphe  ajoute  bon  nombre  de
paroles  et  entretiens  des  chorégraphes
qu’il a lui-même rencontrés [dont Béjart].
Tous, tels les apôtres d’un art perdu,
rappellent constamment à l’excellence, à
une perfection inatteignable mais jamais
abandonnée.

« Je suis mort dit le danseur » : combien de fois meurt-il au
juste? En réalité chaque fois que nécessaire pour transmettre
la magie et la grâce d’un corps libéré sans entraves. Pour
renaître en pleine lumière.

 

 

 

 

 

LIRE aussi notre présentation de la reprise de DANCER(S) par
François Mauduit :

https://www.classiquenews.com/paris-13e-art-ballet-the-dancers
-compagnie-francois-mauduit-les-9-et-10-decembre-2025/
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À l’occasion des 20 ans de sa compagnie, le danseur François
Mauduit, ex soliste de Maurice Béjart, questionne la danse et
les danseurs ; il évoque ses souvenirs de danse avec passion,

tendresse, férocité parfois et même folie… Du petit rat de
l’Opéra son travail de soliste au sein de la compagnie de

Maurice Béjart, ses premiers professeurs, ses rencontres avec
de grandes personnalités, … de nombreux souvenirs se mélangent

aux douces illusions d’une enfance totalement dévouée à la
danse

 

 

 

LIRE  aussi  notre  ENTRETIEN  avec  François  Mauduit  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-le-choregraphe-fr
ancois-mauduit-a-propos-de-son-ballet-dancers-choregraphie-
evenement-a-laffiche-de-decembre-2025/

Le danseur et chorégraphe François Mauduit présente une saison
2025 – 2026 d’autant plus flamboyante qu’elle marque les 20
ans de sa compagnie. Temps fort de ce cycle anniversaire, le
ballet  «  Dancer(s)  »,  qui  est  l’objet  d’une  tournée
impressionnante dont 2 dates à Paris (les 9 et 10 décembre
prochains, Théâtre du 13è Art). François Mauduit évoque le
contexte et le sujet d’une chorégraphie emblématique de son
travail, dont le langage qui emprunte à toutes les formes de
l’écriture classique, immerge dans la vie du danseur, ses
rêves, ses défis, les épreuves, l’entrainement du corps, la
réalité  de  la  scène  et  les  éléments  qui  continuent
d’entretenir la flamme de la passion… « Pourquoi danser ? »,
pour qui, comment ? François Mauduit expose ses éléments de
réponses.

 

___________________________________________________
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